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TIT COP 

Pour les coodilioos de rabonoemeDi, voir à la dernière pa«e 

Les pardessus en drap se porteront encore 
cette année , comme ce qu'il y a de plus 
résistant aux jours de pluie ou de broui l -
lard. Mais 

ils doivent être très-soignés de 
coupe et d 'ornements pour conserver quel-
que distinction. Ains i , on les brode en 
soie,ou en fine passementerie, on les ga rn i t 
en velours. Quelques-uns ont la forme d 'un 
mantele t -châle , double et festonné tout 
autour . Ces o rnements se fon t , couleur 
surcouleur , dans les nuances foncées ;mais 
sur les nuances claires, il faut qu ' i ls tran-
chent . Un mantelet en drap gr is est fes-
tonné en soie verte. Sur un petit manteau 
en drap poussière, on pose une large bande 
de velours grosei l le , ou bien encore sept 
velours, d ' inégales l a rgeurs , superposés; 
plusieurs ont u n , ou trois petits collets 

plats et brodés. Néanmoins ces pardessus 
ne peuvent se porter que le matin et en 
grand négligé ; puis, vient le pardessus en 
velours u n i , mais toul ce qu'il y a de plus 
beau, et doublé de satin blanc. 

Le pardessus en satin , avec une large 
broderie faite en p iqûre , petit col et m a n -
ches demi-larges. 

Le pardessus en velours de couleur avec 
dentelles noires est bien porté ; 

En velours noir, avec de hauts effilés ou 
de la fourrure . 

En géné ra l , les formes de cetle année 
sont jeunes et gracieuses; sans dessiner 
absolument la taille, elles ne la dissimu-
lent pas comme celles des autres années, 
et l e smanches , qui y sont indispensables , 
en préservant du f ro id , sont une occasion 
d'élégantes garni tures . 

Beaucoup de robes se font à revers sur 
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le corsage et la jupe . Les revers soni posés 
lie chaque côlé de la jupe el séparés pour 
former lablier. Nous avons vu en ce genre 
une robe de salin bleu Louise, avec les re-
vers en velours de même couleur . — Une 
au t re en moire g r i s e , avec revers ornés de 
trois rangs de dentelles noires ; — Une robe 
en damas vert était ga rn ie d 'une haute zi-
beline qui vena i t , en d i u . i n u a n l , former 
tablier el border le corsage, ouvert jusqu 'à 
la ceinture. On voit aussi des robes en taf-
fetas qui , malgré l 'hiver, se portent le soir, 
en nuances tendres. Les couturières y 
posent des garni tures de fan ta i s ie , faites 
avec du velours el du r u b a n , ou en étoffe 
pareille disposée en losanges; plusieurs ont 
des volants festonnés, ou un très-petil effilé 
crêpé, ce q u i , à plusieurs rangs , produit un 
effet charmant . 

Sur les robes de bal on emploie beau-
coup de chenille de couleur , beaucoup 
de r u b a n ; nous avons dil que M"" de 
Baisieux ' lire un parti charmant des tulles 
lamés d 'argent . Mais ce qui domine dans 
les toilettes do ba l , ce sont les f l e u r s d e 
Constantin pour lesquelles M"® de Bai-
sieux a fait des parures de robes déli-
cieuses. 

Sur les robes d'étoffes pour grandes soi-
rées, on emploie la guipure-passementerie 
en or . Une robe en velours épinglé rose est 
attachée d''S deu.x côtés de la j u p e par des 
nœuds avec g lands soie et or; la résille pour 
la coiffure el la ber the y sont assorties. 

Sur une robe de d a m a s bleu ciel les re-
vers soni ornés de blondes el dessinés 
en or, cl le corsage drapé également en 
blonde. Nous citons ces quelques robes au 
hasard de notn* mémoire , après avoir par-
couru les salons de de Baisieux; car , 
pour dire toutes celles que nous avons trou-
vées charmantes , il nous faudrai t tout sim-
plement faire son inventaire. — Une re-
m a n i u e , cependant , nous a f rappé : c'esl 
que décidémenl les robes sont moins lon-
gues encore que l 'hiver dernier . La robe 
n'y piT I certes rien de son é légance , de sa 
grâce, de sa distinction, el l 'ensemble de la 
toilette y gagne, en permettant de faire va-
loir les ravissantes chaussures de Caux 

' B u e Sainte-Anne, 7 . — » R u e d 'Antin , U . — 
l e v a r d d e s I ta l iens , 11. 

Bou-

avec ses formes si délicates, si fines, si mi-
gnonnes et si cambrées. 

— On portera beaucoup de capoles en ve-
lours . Celle élofl'e élant déjà un peu lourde, 
c'esl un moyen de la mieux supporter . Les 
capotes du mat in n 'ont pas d 'autre or-
nemen t qu 'une haute voilette cousue au 
bord. 

Les petits chapeaux de soirée en crêpe 
blanc, ou rose , n 'ont qu 'un large velours 
tourné autour de la forme et re tombant 
un i ; mais sous la passe, très-évasée, on pose 
une petite plume de chaque côté; d 'autres 
sont garn is sous la passe d 'un n u a g e de 
petites blondes qui forment touffes. 

On voit beaucoupde capotes en satin vert, 
gros b l e u , nacarat et violet. On y mêle du 
velours épinglé. 

Sur les chapeaux de salin on pose des 
fleurs. 

Quelquescapotes de spectacle sont en tulle 
blanc, avec un bouquet de plumes ou pe-
tits marabouts tombant de chaque côté. 

M""" Alexandrine dont les modes ont 
toujours un cachet d'originalité, de bon 
goût , d e g r â c e e l d'exquise dis l incl ioni^fai t 
aussi ces jours derniers de ravissants cha-
peaux de satin ornés de blondes, couleur 
sur couleur. Pour le soir des chapeaux en 
tulle bouillonné avec des nœuds de rubans 
f rangés en marabouts . 

On fait de jolis petits bonnets qui se por-
tent sous le chapeau en blonde el ruban de 
salin très-étroit. 

L 'orange est à la mode ; on le mêle à du 
velours violet, ou bien encore blanc et ce-
rise. 

— Les femmes soni fort affairées en ce 
moment . On parle de bals et de fêtes; les 
Italiens onl ouvert leurs portes; Carlotta 
Grisi a rappelé à Paris les élégances de 
l 'Opéra; aussi faut-il s'occuper de toilettes 
pour une saison qu'on espère être brillante. 

Mais ce n'esl pas le tout de songer aux 
belles robes, il faut ce qui leur donne de 
la g râce , ce qui les rend si séduisantes k la 
taille, ce qui contribue essentiellement à 
la tou rnure , au m a i n t i e n , enfin il faut 

penser au corset. 
Aussi , comme les vis i tes se multiplient 

chez M" 'Clémançon2 depuis le retour de 

' R u e Neuve d 'Antin , 14. — ' R u e du Por t -Mahon, 8. 
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la campagne! l\Iais, il Tant le dire, ces corsets 
sont si bien entendue! ils s 'harmonisent si 
parfai tement avec lesmodesnouvelles! Elle 
a les corps, les demi-corps pour les redin-
gotes à basques, les robes décolletées, d es 
corsets du matin, des paresseuses, toutes les 
inventions qui concilient l 'hygiène et la 
coquetterie. 

Le talent de M™» Clémançon pour ha-
biller les j eunes personnes est chose bien 
connue,el la recommander aux mères de fa-
mille est un service à leur rendre ; le corset 
ayant une grande influence sur la santé. 

Elle a , cette année , de nouveaux perfec-
t ionnements encore qui ne pourront qu 'a -
jouter aux résultats précieux qu'elle a , 
depuis longtemps , obtenus. 

ENSEMBLES DE T O I L E T T E S . — R o b e e n 
ve lours , épinglé ver t , sans ornement à la 
jupe . Corsage montant , couvert d 'une passe-
menter ie en chenilledeSorré-Delisle". Man-
ches jus tes , s 'arrè tantau-dessus d 'un bouil-
lonné soutenu par deux r angs de dentelles,, 
comme le col en point à l 'aiguille. 

Chapeau en satin rose , avec une barbe 
en blonde rose et bruyère sous la passe. 

Cachemires longs. 
Une robe en satin violet, jupe à revers 

avec dentelles noires. Le corsage montant , 
ouvert devant , avec revers en dentelles 
noires. Manches demi-larges avec dentelles. 
Fichu à entre-deux en application. Cha-
peau de velours b l anc , bordé en plume. 
Pardessus en salin pareil à la r o b e , forme 
demi-ajustée terminée par une haute den-
telle. 

Une robe en taffetas broché; redingote 
fermée par des nœuds en pareil. Manches 
Amadis avec petits nœuds sur la couture 
intér ieure. Corsage plat et montan t . Par-
dessus en salin gros-bleu avec reliefs de 
velours. Chapeau de satin blanc à tètes de 
plumes de chai juecôté . 

Robe en taffetas citron, avec neuf volants 
festonnés. Corsage décolleté à berthe. Coif-
fure d ' . \ lexandrine en velours de deux 
nuances. — Echarpe en dentelle. 

'P lace de la Bourse, 31. 

LE PniVTEMPS ETER.XF.r,. 

OÙ donc est le pr intemps éternel? s'é-
crie-t-on quand le froid et la brume arr i-
ven t , quand les yeux ne.s 'arrètent p lusque 
sur des bui.s-ons jaunis par l 'automne , sur 
desarbresdépoui l léspar la bise.Où ressaisir 
cette verdure charmante dont la vue .seule 
réjouit l ' âme? où donc les fleurs qui nous 
marquaient l 'annonce de> .saisons sur leur 
cadran pa r fumé ? 

Co p r in temps , cherchez-le où vous le 
trouvez chaque hiver, où non-sou lemont 
sont les plantes de notre pays, mais encoro 
celles qu 'on admire dans les vallées et sur 
les mon tagnes des quatre parties du monde. 
Naturaliste et dessinateur, voyageur i n f a -
tigable , Constantin a rapporté des pro-
duits de tous les lieux où la végétation a 
do l 'intérêt. Depuis le brin d 'herbe jus-
qu 'à la fleur la plus r a r e , il a tout imité 
avec cette perfection de travail qui n ' ap-
partient qu'à lui. Aussi quel ravissant p a r -
terre offre l'aspect do ses salons! A côté 
d 'un peu de mousse, presque vivante par 
sa fraîcheur, sa nuance , sa f inesse, sont 
les magnifiques fleurs des tropiques; — ces 
fleurs d'eau si belles ot si épanouies qu'on 
ne rencon t requ ' aux fleuves lointains. . . a u -
près d 'une gui r lande de nos bruyères et de 
muguet de nos bois;—des bouquets de roses 
splendides, copiées parmi les espèces les 
plus précieuses; — des garni tures île robes 
en campanules var iées; — des grappes ¿de 
fruit ; — des touffes admirables (jui doivent 
se mêler à la dentelle; — d e s branches do 
chêne , belles comme le gui sacré , et le 
houx, plus modeste, avec ses boules écar-
lates. Toutes ces choses sont d 'une vérité 
parfaite et d 'une grande beauté de travail . 
C'est avec un goût exquis que Constantin 
y sème des diamants et des pierres pré-
cieuses, pour accompagnement de g rande 
pa ru re , sans préjudice des fleurs sur les-
quelles il pose d'imperceptibles oiseaux 
qu'on découvre, pour tan t , par l'éclat de 
leur mignon plumage et les étincelles de 
leurs yeux. 

Ces f leurs, ces bou(|uets, ces touffes, ces 
guir landes sont montés avec une distinc-
tion de talent inimitable. Ils ont la sou-
plesse de la nature et son coloris. 

Aussi les fleurs seront-elles, cet h iver . 
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en g rande vogue aux théâtres et dans les 
ba ls , à en juger par l 'animation des ate-
liers de Constantin. A l 'é t ranger , comme 
en France , elles sont désirées, demandées, 
recherchées ; et il a répondu à cet empres-
sement par des innovat ions qu'il serait trop 
long de ci ter . Nous les résumons dans 
ces mots d 'une application par fa i te : Cons-
lantin a trouvé le secret du printemps 
éternel . 

AMEUBLEMENTS. 

Chacun et tous sont occupés de s 'hiver-
ner à Paris. Les hôtels se préparent pour 
l 'hiver prochain. Au retour de leurs maî-
tres, on espère que la froide saison sera 
réchauffée par le plaisir et les fêtes, et tout 
so dispose en conséquence. Là on rafraîchit 
les mobi l iers ; ici on les renouvelle; ail-
leurs on les embellit ; partout il y a du mou-
vement . Ce que nous pouvons constater, 
c'est qu 'on apporte à ces travaux de g r a n d s 
soins, beaucoup de recherchee t d'élégance. 

On ne saurai t trop préciser le style adopté 
par nos plus habiles décorateurs, par la 
raison qu' i ls n 'en dédaignent aucun . Ainsi, 
dans certain hôtel grandiose de la rue de Va-
rennes , on a eu recours à plusieurs genres . 
La chambre à coucher de madame est re-
naissance actuelle, le salon Louis X I I I , le 
boudoir Louis XV, et le cabinet du comte 
empire, avec ses sphinx de bronze et .ses 
dorures mythologiques. Nous citerons des 
appar tements dont les panneaux sont cou-
ver;s en étoffe tendue, avec encadrement 
do bois sculpté ; d ' au t res , dont les papiers 
avec le g o û t e t l e f in iqui lesont distingués à 
l'exposition de l ' industr ie , sont entourés 
de guir landes de f leurs , ou semés de mé-
daillons à sujets. — On commence à renon-
cer à ce que les rideaux n 'a ient pour acces-
soire qu 'une petite galerie ou une f r ange ; 
on revient aux draperies, aux larges plis 
qui re tombent avec grâce ; seulement ces 
draperies, par leur coupe, participent des 
diverses époques que nous avons citées; 
r.uni reste exclusivement pour les tapisse-
r ies , dont la beauté in t r insèque n 'a pas be-
soin d 'ornements . 

Nous avons r emarqué un salon de récep-
tion dont l'effet est assez original : Canapés, 

fauteuils, chauffeuses, tête-à-tête, chaises 
et pl iants , différenciés les u n s des autres 
pour l'étoffe, le bois et la forme ; cela res-
semble à un musée, qui vient en aide à la 
maîtresse de la maison quand, au début de 
la soirée, on n'a pas encore g rand chose 
à dire . — Une chambre à coucher tendue 
en brocatelle mar ron ; la cheminée , à pi-
lastre, décorée ent iè rement , commele re s t e , 
avec petits rideaux relevés par des g lands 
en or ; le lit, à dossier très-élevé à la tête 
et très-bas au pied, est ga rn i en étoffe; le 
bois doré et sculpté, avec quatre colonnettes 
qui sout iennent le ciel; ce ciel couvre le lit, 
qui a six pieds de large sur sept de lon-
g u e u r ; il est capitonné à l ' in tér ieur ; le tour, 
en bois, ar t is tement sculpté et doré, sur -
monté des armoir ies de la maison. La toi-
lette d 'apparat est dans le même goût. Une 
immense armoire de Boule a ses deux bat-
tants en glace disposés de man iè re à juger 
de l'effet complet quand on s 'habil le. — 

Au château de Saint-O la salle de bains 
vient d 'être renouvelée. Elle est tendue en 
satin b l anc , relevée de distance en distance 
sur des miro i r s de Venise ; la bordure est 
une f r ange à grelots. — Uo cabinet de tra-
vail a un papier blanc satiné, avec a ra -
besques en o r ; les croisées avec stores de 
taffetas blanc et or ; le meuble en velours 
gros-vert , sur bois, à incrustat ions de cui-
vre. — Les chambres d 'enfanls se font en 
perse doublée de rose; l 'ébénisterie en bois 
moucheté, les lits en fer , sont ga rn i s en-
t ièrement de perse comme les r ideaux. 

Maintenant , s'il fallait énumére r tout ce 
qui se jo in t de délicieuses fantaisies à la 
somptuosité de ces appa r t emen t s , ce serait 
un catalogue infinissable; ce sont toujours 
des bronzes magnif iques , des tableaux de 
prix, des cristaux de Bohême et des porce-
laines rares ; des tapis de g rande beauté, 
des glaces à encadrements divers, des des-
centes de lit en r iche fourrure , tout ce qui 
fait espérer enfin que l 'art et l ' industrie, 
loin d'avoir perdu leur prééminence, vont 
la reprendre avec la supériorité qui a tou-
jours appartenu à Paris. 
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CAR\AVALE. 

Le bulletin nécrologique nous a déjà ra-
conté comment Paris avait perdu dernière-
ment un de ces rares originaux qui t ranchent 
sur la banali té de la foule et qui offrent aux 
passants l 'attrait d 'unephysionomie pittores-
que et d 'un costume extravagant . .Nous vou-
lons parler d'il s ignor Carnavale, dont le 
nom semblait avoir été une sorte de pré-
destination chez UG homme qui a passé 
trente ans de sa vie dans une continuelle 
mascarade. Qu'il nous soit permis d 'ajou-
ter, sur un point de sa vie, quelques détails 
à ceux qu'a publiés notre collaborateur. 
Rien n 'est plus vrai : la cause de la folie 
du défunt avait été l ' amour . Certes, c'était 
là le comble de la bizarrerie. — Fou d 'a-
mour 1 — Cela ne s'était pas vu à Paris de 
temps immémoria l . A ce titre seul, le dé-
funt mérite les honneurs de l 'oraison fu-
nèbre. 

Mais comment savoir les aventures roma-
nesques de ce héros dont la folie avait trente 
ans de date ; qui vivait obscur et solitaire, ' 
dans un isoletnent profond, ne par lan t à 
personne, si ce n'est à ses élèves, et se ren-
fe rmant avec eux dans le cercle étroit de ses 
leçons? 

Heureusement , un écrivain ingénieux et 
spirituel, enlevé prématurément aux lettres, 
à l 'amitié et à la diplomatie, M. de Stendhal, 
qui avait longtemps vécu en Italie, et qui 
était un grand amateur d'anecdotes et d'ex-
centricités, connaissait parfa i tement l 'his-
toire de Carnavale ; il la racontai t parfois à 
ses amis, et l 'un d'eux nous l'a donnée avec 
des détails que garant i t la fidélité de ses 
souvenirs . 

— Cet habit j aune , ce chapeau à fleurs, 
cette pluie de rubans , disait M. de Stendhal 
à son ami , — tous ces oripeaux du mardi-
gras , déguisent le descendant d 'une illus-
tre famille i ta l ienne. L 'homme qui divertit 
ainsi les passants par son burlesque cos-
tume, se nomme le comte Gaétan Carna-
vale. Jeune , beau, noble et riche, le comte 
Gaétan pouvait se faire u n e vie heureuse et 
bri l lante. Il fit comme tous les jeunes gens 
de son âge et de sa condition. Les jeunes 
gent i lshommes italiens se consacrent exclu-
sivement à deux choses : l 'amour et la con-

spirat ion.—Le comte Gaétan aima et con-
spira . 

En Italie, c'est au sein de l 'aristocratie 
que brûle le foyer des idées révolu t ionnai -
res. Lorsque arr ive le jour du c o m b a t , les 
nobles sont les premiers à se jeter dans la 
mêlée ; c'est toujours aussi sur eux que re-
tombe le poids de la défai te ,qu ' i lspayent de 
leur tête, de leur for tune ou de leur liberté. 

Le comte Gaétan s 'enrôla sous le drapeau 
du l ibéra l i sme, et il s 'engagea sous la foi 
du serment à soutenir celte cause avec son 
épée et avec sa bourse. Mais la politique 
n'occupait que le second r ang dans ses pen-
sées, son cœur était tout entier à l 'ardente 
passion que lui avait inspirée LéonoraG. . . , 
d 'une famille princière de Venise. 

Pendant que les complots, auxquels il 
prenait peu de part , se t ramaient dans 
l 'ombre, le j eune comte avait à subir de 
rudes épreuves dans son amour . Le prince 
G... refusa de lui accorder la main de sa 
fille, et cédant à la volonté paternelle, Léo-
nora épousa un gent i lhomme vénit ien, le 
marquis Dombelli. 

Ce fut un coup terrible sous lequel va-
cilla la raison du comte. Une forte diver-
sion l 'empêcha d'y succomber tout à fait. 
Ses amis, ses complices l ' ent ra înèrent dans 
une entreprise téméra i re , longtemps mé-
ditée, et qui se termina misérablement . Les 
conspirateurs fu ren t mis en déroute ; quel-
(lues-uns périrent dans un combat déses-
péré. Le comte voulait se faire t ue r ; il n 'eut 
pas co bonheur , et fut ol>ligé de se réfugier 
à Paris. Ce fut en ce temps-là que M. de 
Stendhal, qui l 'avait connu à Milan, le 
rencontra et se lia avec lui. La politique 
n'occupait plus le comte Carnavale, mais 
l 'autre passion était toujours là. Vainement 
de nouveaux amis cherchaient-i ls à le dis-
traire : il s'obstinait à s 'enfoncer dans une 
mélancolie sombre et dévorante. 

L' infortuné jeune homme dépérissait de 
jour en jour , et déraisonnai t de temps en 
temps. 

Il ne su^iportait aucune question sur la 
cause de son chagr in ; mais M. de Sten-
dhal savait son secret, et voulant donner 
un espoir à ce malheureux pour lequel il 
se .sentait pris de compassion, il lui dit un 
jour : 

— Elle peut devenir veuve ! 
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— C'est vrai ! je n 'y songeais pas, et je 
vous remercie de cette tionne pensée, ré-
pondit le comie en lui ser rant la main avec 
effusion. 

Cette faible branche soutint la raison 
qui chancelai t et la vie qui s'en allait. Le 
comte reprit un peu de courage et montra 
quelque suite dans ses idées, jusqu 'au jour 
où u n e g . zette i ta l ienne, qui lui était assi-
dûmen t envoyée, lui apporta ces l ignes im-
primées parmi les nouvelles, sous la r u -
br ique de Venise : 

« Apr<;s u n e courte maladie, la marquise 
Dombelli est décédée mercredi dernier dans 
son palais de la Piazzietla.» 

Absorbí' dans une méditation profonde, 
le comte resta pendant plus de di ux heures 
dans la même at t i tude, le regard fixé sur 
ces lignes futaies, . \ ucun s igne, aucun cri, 
aucune parole ne t rahi t son émotion. 11 se 
renferma chez lui , et après avoir écrit quel-
ques lettres, il élait en train de charger un 
pistolet, lorsqu'on f rappa à sa porte. 

— Etre dérangé dans un pareil moment , 
c'est fait pour moi 1 dit-il en cachant son 
a r m e d 'une main et en t i rant de l 'autre le 
verrou de la porte. 

Une femme parut sur le seuil. 
— L'ombre de Leonora I s'écria le comte. 

Tu viens me che rche r ; je vais le suivre! 
— C'est bien moi et non pas mon ombre , 

répondit la j eune f t m m e eu sour iant . Voyez 
mes habits de deuil. En recouvrant ma li-
berté, je me suis rappelé votre amour , et je 
viens vous offrir cette ma in (jue je puis 
donner main tenan t à celui que j ' a ime . 

La gazette s'élait t rompée, et avait écrit 
la marquise quand il fallait met tre le mar-
quis. 

M. de Stendhal avait eu ra ison. 
Elle pouvait devenir veuve ; elle l 'était. 

La faible branche jetée sur le torrent du 
désespoir se t ransformait en un arbre ma-
jestueux chargé de Qeurs et de fruits. 

Lo comte resta un moment immobi le , 
l'œil h a g a r d , le visage contraclé par une 
effrayante émotion ; puis il poussa un éclat 
de r i re s t r ident et tomba à la renverse, 
privé de sent iment . 

Lorsqu'il revint à la vie, sa raison avait 
disparu,— il élait fou. 

Après avoir lutté longtemps contre la 
douleur de l ' amour m a l h e u r e u x , il suc-

combait foudroyé par l ' immense joie de ce 
bonheur inespéré qui le saisissait tout d 'un 
coup, au moment où il venait de glisser 
dans le canon d'un pistolet la balle qui de-
vait lui donner la mort . 

La j eune veuve espéra que ses soins le 
ramèneraient à la rai.son ; mais son dévoue-
m e n t fut inuti le. L'étal du comte empirait 
de jou r en j o u r ; il se livrait à mille extra-
vagances. Bientôt ses excentricités pr i rent 
un tel caractère, que l 'autorité dut in ter -
venir . Le comte fut enfermé à C h a r e n t o n . 
La marquise Léonora, ayant perdu tout es-
poir, re tourna en I tal ie , où elle contracta 
do nouveaux liens. 

Après plusieurs années de séjour à Cha-
ren ton , le comte é tant tombé dans le calme 
plat et bénin d 'une folie douce, inoffensive 
et peu accenluée, on lui rendi t sa liberté. 
Comme il ne possédait plus r ien au monde 
et que sa famille s 'é lai té teinte sans lui lais-
ser d 'héri tage , il se fit, pour v ivre , profes-
seur de langue italienne. 

Avec ses élèves et dans l'exercice de sa 
profession, il était parfai tement ra isonna-
ble. Hors de là, il n 'avai t conservé de sa 
folie passée que la man ie d 'un accoutre-
ment bizarre. L'apparition do Léonora s'é-
tait ent ièrement effacée de son souvenir. Il 
parlait quelquefois d 'une femme qu'il avait 
beaucoup a imée dans sa jeunesse, et il con-
servait chez lui, encadré dans un cadre 
d 'ébène et suspendu au mur de son alcôve, 
entre un crucifix et une branche de buis 
bénit, le feuillet de la gazette véni t ienne 
qui annonçai t la mort de la marquise Dom-
belli. 

Telle est, d 'après iM. de Stendhal, l 'h is -
toire de cet h o m m e bizarre, le comte Gaé-
tan Carnavale, qui amusai t les flâneurs et 
les gamins par son habit j aune , ses boutons 
de nacre, son feutre couronné de fleurs, ses 
épaules pavoisées de r u b a n s , et qui, dans 
u n e époque où l'on joue avec toutes les 
passions, offrait à ses contemporains f r i -
voles et à notre société si tiède et si légère, 
l 'exemple u n i q u e , é t o n n a n t , prodigieux, 
d 'un homme devenu fou par amour . 

E U G È N E G U I N O T . 
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I . E S O R G U E S D E B A R B A R I E . 

Un de nos spirituels feuilletonistps vient 
de faire une singulière remarque : c'est 
qu 'on n 'entend pl us d 'orgues dans nos rues . 
"Tous les orgues ont disparu de Paris. 

Nous avons mis quatre jours à vérifier 
le fait. 11 est de la plus complète exactitude. 
Nous avons parcouru le quart ier Montmar-
t r e , arpenté le faubourg Saint -Germain , 
sil lonné tout le Marais, exploré la Chaussée-
d 'Ant in , fouillé le Gros-Caillou et la rue 
Moufl'eiard : nu l le part nous n 'avons ren-

contré ces ins t ruments à manivel le , ces or-
chestres a m b u l a n t s . 

H a r m o n i e à c y l i n d r e , e t qu 'on por te à dos d ' i iomme. 

Ces orgues dits de Barbarie e n f i n , — so-
br iquet souverainement injuste, parce qu'i ls 
sont, au con t ra i re , le produit de l 'extrême 
civilisation. 

Le fait est qu'ils se sont tous évanouis 
comme des fantômes. 

Quelle est la cause de cette disparition su-
bite ? 

Un piqueur d 'orgues vient de nous donner 
le mot de l 'énigme. 

On se rappelle ces beaux ins t ruments ve-
n u s de Modène dans ces derniers temps, et 
qui appelèrent l 'attention de lous les pas-
sants , même des plus blasés. On sait que 
ces orgues-monstres , t raînés par u n cheval, 
doués d 'une ha rmonie sonore et ronf lante , 
compliqués d 'un jeu de petits danseurs mé-
caniques, excitèrent la jalousie de tous nos 
organistes ambulans. En compulsant les 
feuilles judiciaires de l'an passé, vous trou-
verez la trace des manifestations hostiles et 
des rixes enfantées par cette formidable 
concurrence. 

Celte guer re intestine s'apaisa ; mais le 
coup était porté. Le public par i s ien , gâté 
par le progrès , éprouva u n e mortelle in-
différence pour les orgues de la vieille 
école. 

Alors les piqueurs d 'orgues , piqués au 
j e u , onl redemandé tous les ins t ruments 
qui travaillent sur la voie publ ique , pour 
réorganiser leur mécanisme et en recon-
struire l 'harmonie sur de nouvelles bases. 
Tous nos orgues de Barbarie sont en ce 
moment sur le chan t i e r ; e t , en a t tendant 

leur résurrec t ion , nos virtuoses en plein 
vent font grève. 

Celle résurrection est promise pour le 15 
de ce moi. A partir du 15 octobre, des chefs-
d 'œuvre de mécanique parcourront les rues 
de Paris el feront pâlir les orgues de Mo-
dène. 

Ce n'est pas tout. Pour achever de con-
fondre les facteurs d ' ins t ruments i ta l iens , 
il est que.stion d 'un grand congrès d'or-
gues à Augsbourg , au centre de l 'Europe. 

U N P U N C H M O N S T R i : . 

La ville de Lille a magni f iquement fêlé 
nos gardes nationaux qui sont allés il l ' inau-
gurat ion de la statue du général Négrier. 

La rue Equermoise avait placé à ses fenê-
tres .ses drapeaux el ses plus jolies Flamandes, 
qui saluaient par des vivats prolongés les 
nouveaux arr ivants . 

Un dîner monstre avait été préparé. Je ne 
parlerai pas du menu ; Lille jouit d 'une 
vieille réputation gastrononiique qui la met 
à l 'abri de tout injurieux soupçon. 

Quant aux tostes et aux discours, je vous 
en fais grâce. 

— Pas de discours et deux services, disait 
M. de Cussy, voilà le dîner d 'un galant 
homme. 

Les arti l leurs lillois avaient organisé un 
punch colossal. Le bol était un bassin dans 
lequel on avait jeté quelques tonnes d 'eau-
de-vie et de r h u m , un millier de citrons, u n e 
m a n n e de muscades et une centaine de pains 
de sucre. 

Gargantua se fût déclaré satisfait. Les 
buveurs ne furent pas plus exigeants que 
Gargantua, et ils firent merveille. 

On reconnut même unan imemen t que le 
punch avait une s.iveur toute part iculière; 
des gourmets expérimentés, qui avaient as-
sisté à sa tonfection, ne pouvaient compren-
dre à quel ingrédient inconnu il fallait at-
tr ibuer l 'arrière-goût délicat de ce breuvage 
patriotique. 

Au bout de deux heures, quand le bol, je 
veux dire le bassin, fut à sec, tout s 'expliqua. 

Dans leur précipitation à vider le bassin, 
les ouvriers avaient oublié quelques carpes 
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et un assez grand nombre de poissons 
rouges. 

Il paraî t que le mélange de l 'eau-de-vie, 
de l a muscade, du citron et du poisson 
r o u g e , constitue une boisson très-rafraî-
chissante . 

Brillat-Savarin est mort trop tôt. 
Le soir, les visiteurs furent invités à un 

thé non moins gigantesque. 
Bref, toute la journée se passa très-bien ; 

on ne fit qu'emboîter le pas, boire, mange r 
et fumer , comme cela se pratique à ces sortes 
de cérémonies funèbres . 

T H S À T R E S . 

T H É A T R E - I T A L I E N . — Lucia di Lammermoor, 

La presse tout entière a rendu pleine 
justice à la persévérance, au zèle, au sen-
t iment art ist ique de M. Ronconi . L'intelli-
gent directeur du Théâtre-Italien a ouvert 
la saison par une œuvre de Bellini qui n 'a-
va i t pas été représentée depuis longtemps; 
u n e cantatr ice de premier ordre. M"" d 'An-
gri , qui n 'avai t j ama i s chanté à Paris, y 
faisait son premier début. La représenta-
tion d' i Capukni a donc été solennel le ; 
mais samedi dernier , la Lucia, ce chef-
d 'œuvre qu'on ne se lasse jamais d 'en ten-
dre, avait attiré plus de monde encore. 

Jamais la Lucia n ' a v a i t ^ ^ i n t e r p r é t é e 
avec plus d 'ensemble et de fl^eclion. Tous 
les artistes ont concouru à cette exécution 
aussi correcte que bri l lante. Moriani, Ron-
coni et M" ' Persiani ont été vra iment ad-
mirables . 

M"" Persiani est toujours la cantatrice 
incomparable que le public dilettante est 
ravi d 'entendre . Ces notes bril lantes, ces 
fleurs mélodiques que sa voix vibrante 
jette avec audace et vigueur comme une 
pluie de perles,i tout cela vous éblouit ; et 

la pureté avec laquelle elle a dit sa cava-
tine du premier acte : Ancor non giunse, 
tient ilu merveil leux. Mais ce qui fait le 
t r iomphe de M"« Persiani, c'est qu'avec ce 
gosier brillant, elle a de la mélancolie e t 
de l 'expression dramat ique . Dans la scène 
de folie, au troisième acte, elle a r emué 
tous les cœurs , elle a fait pleurer . 

Moriani est un ténor éminen t . La force, 
le sent iment , le goût , la beauté et l 'expres-
sion de la voix, rien ne lui m a n q u e : c'est 
un Edgardo complet. 

Ronconi a rendu le rôle d'Asthon avec 
sa supériori té accoutumée. Sa voix, dont 
les belles notes graves ont la solidité et la 
grâce, est puissante, sympath ique . Il n 'est 
pas de plus savante méthode que la s ienne , 
et son jeu est plein de vérité. Il a électrisé 
l 'assemblée dans le beau duo avec Edgardo. 

Morelli a aussi eu sa juste part des ap-
plaudissements . 

A ee Numéro est jointe ta^planche 3475. 

F R I U K , t e in tu r i e r , r u e d e la P a i x , 9 , c o n n u p a r l a 
per fec t ion qu'U a i n n o v é e d a n s l 'a r t de l a t e i n t u r e , e t 
pa r les méda i l l e s et m e n t i o n s qu ' i l a o b t e n u e s d e l a 8 0 . 
c ié té d ' E n c o u r a g e m e n t et à l ' expos i t ion de 1839, r i e n t 
e n c o r e de t rouver de nouveaux procédés à l a vapeur , au 
m o y e n desque l s il te in t aveo une céléri té e t une é c o n o m i e 
inus i tées jusqu' ici t ou tes les EtolTes , e n var ie la c o u l e u i , 
n u a n c e cel les des cachemires Î r é se rvan t les pa lmes e t 
rav ivan t les couleurs passées ; a r leqoine les p a l m e s e l l e s 
f r a n g e s à vo lon té . I l t e i n t , ne t to ie e t app rê t e t ou t e s 
espèces de soieries b r o d é e s , b r o c h é e s , i m p r i m é e s tou tes 
c o u l e u r s , leur conse rve le B R 1 L L . \ N T et la S O U -
P L E S S E du n e u f . — Les a te l ie rs s o n t r ue de l a M a d e -
l e i n e , 41 e t 4:<. 

FOULON, pa r fumeur b reve té , r ue S a i n t - H o n o r é , 372 , à 
P a r i s . C R E M E D ' A M A R I L L Y S BREVETÉB. Ex t ra i t du 
suc qui é m a n e du b u l b e d ' a m a r i l l j s e t r é p a n d sur la peau 
une b l a n c h e u r et une suavi té chnr iaan tes . E l l e r épa re tous 
les ef le ts du con tac t de Tair , des f a t igues e t des ma lad i e s 
s i p ré jud ic iab les à l a f r a î cheur du teint . Son succès , dé j à 
cons ta té par l ' expér ience , p rouve que l a CRÈME n ' A M I -
RILLYS sera la f ondaUon ind i spensab le de toutes les r e -
c h e r c h e s d e la to i le t te , e t M . F o u l o n , qui en est l ' i nven-
t e u r , y t rouve dé j à au jourd 'hu i u n e cé lébr i té jus tement 
m é r i t é e . 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Paraî t tous les cinq jours ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1, — et chez tous les Directeurs de poste. 
A Londres, S . et J . F U L L E R , 3 4 , Rathbone-piace. 
Pr ix pour trois mois : P a r i s , 9 f r . ; les dépar tements , 9 f r . 3 0 ; et l 'étranger, 10 f r . — .Avec une 

couver ture , 30 c. en sus. — Les lettres et envois d 'argent doivent être affranchis . 

I H P n i M E R l K D O N D E T - D U P R É , R U E S A l N T - L O U I S , 4 6 , AU M A R A I S . 

Ayuntamiento de Madrid




